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[image: ]« L’art est ce qui rend la vie plus intéressante que l’art. » C’est avec ce  
paradoxe que  l’artiste  Robert Filliou dénissait  l’art  :  à la fois  production  
concrète de beauté et effort répété pour dépasser le registre des formes 
préexistantes.  Mais  une  activité  aussi  légère  et  supercielle  que  l’art  
peut-elle  vraiment  donner  une  valeur  à  la  vie  ?  Ne  se  limite-t-elle  pas  à  
n’être, selon la formule de Camus, qu’un « luxe mensonger » ?
L’art
1. Bien plus qu’un savoir-faire
 Avant de produire des objets artistiques, chaque culture développe des techniques pour  
se perpétuer. L’art naît du détournement des savoir-faire disponibles. La taille du silex  
devient sculpture, la parole devient chant, l’écriture devient roman, les ordinateurs qui  
calculent les équations de diffusion de la bombe atomique deviennent jeux vidéo.  
Comment glisse-t-on de la technique à l’art ?
 Les artistes, tout comme les artisans, fabriquent des objets. Et comme eux, ils ont recours 
à un savoir-faire transmis de génération en génération. Mais si la fabrication d’un objet doit 
suivre des règles, l’objet lui-même ne dicte aucune règle d’utilisation. Car l’art déborde le 
cadre de l’action efcace et concrète. « Tout art est parfaitement inutile », écrit Oscar Wilde. 
Au lieu d’être utilisée puis jetée, c’est-à-dire consommée, une œuvre d’art doit représenter 
quelque chose, c’est-à-dire rendre présente à nouveau une chose absente, une idée abstraite 
ou une divinité.
 Dans l’Antiquité, les récits mythiques qui racontent la naissance de l’art lui attribuent  
la fonction de rappeler à la mémoire la gure d’un être cher. Orphée chante le souvenir 
d’Eurydice restée aux enfers, et la lle du potier Boutadès trace le contour de l’ombre de  
son amant au charbon pour que son père en fasse ensuite un bas-relief.
2. Imitation…
 L’artiste a une responsabilité centrale : il doit savoir ce qu’est le réel pour pouvoir l’imiter. 
Mais il avance le long d’une frontière ténue entre mensonge et vérité : il faut faire croire au 
réel, être réaliste, mais aussi frapper la sensibilité du public, quitte à s’éloigner de la stricte 
vérité. Platon reproche ainsi à Homère de faire pleurer Achille à la mort de son compagnon 
Patrocle pour émouvoir son lecteur. En sacriant la vérité au lyrisme, l’auteur de l’Iliade ne 
montre pas au spectateur la véritable nature du courage. Aujourd’hui, il est courant qu’un lm 
historique ou biographique ne suive pas l’ordre ou le détail des événements. C’est pour propo
-
ser un récit agréable et lisible, avec ses moments d’intensité, ses ash-back et ses résolutions. 
À la racine de ce mensonge, selon Platon, il y a une distance plus grande encore avec le réel, 
qui est au fondement même de l’art. Supposez un lit. L’artisan a besoin de connaître en détail 
l’idée du lit pour fabriquer un lit concret. Le peintre lui n’a besoin que de l’apparence du lit 
pour le peindre. Le lit de l’artiste est donc éloigné de l’idée originaire du lit de deux degrés. 
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[image: ]3. … ou expressivité ?
 Cet éloignement primitif avec la réalité peut néanmoins être vu aussi bien comme une  
malédiction que comme une chance. Car l’artiste peut faire plus que copier improprement  
un réel qui lui échappe. Il est sans doute naturel de trouver ridicule un humain qui s’égosille 
pour imiter le chant d’un rossignol. « L’art restera toujours au-dessous de la nature », comme 
l’écrit Hegel. Mais ce qui nous touche, par exemple, dans la langue palawan (Philippines), qui 
imite le chant des oiseaux pour les nommer, ou dans les pièces pour piano Catalogues d’oiseaux 
 
d’Olivier Messiaen, c’est justement l’expression d’une subjectivité profondément humaine 
face à la nature. L’art peut servir à exprimer une intériorité au-delà des conventions guratives.
 C’est en ce sens que le peintre et musicien Paul Klee justiait l’art abstrait dans sa Théorie de 
l’art moderne. Tel un arbre, l’artiste plonge ses racines dans le réel pour produire un ramage 
tout différent de ses racines. Et il ajoute : « Il ne vient à l’idée de personne d’exiger d’un arbre 
qu’il forme ses branches sur le modèle de ses racines. » Pour cette raison, « l’art ne reproduit 
pas le visible mais rend visible ». L’artiste peut ainsi dénir librement sa vision du monde, son 
esthétique. Il poursuit le geste créateur de la nature elle-même plutôt qu’il n’imite son résultat.
4. Le problème de la modernité
 Le champ de l’art est-il sans limites? L’autonomie du champ artistique est ce qui a déni la 
modernité. L’artiste n’a plus de comptes à rendre à la morale ou à la science de son temps. Lors 
de son procès en 1857, Baudelaire explique que l’œuvre contient sa propre morale indépendante 
des conventions sociales. Telle est la «morale des arts », qui justie de chercher par exemple à 
représenter la beauté du mal, à raconter la passion d’une femme adultère, ou à plonger dans le 
monde interlope du crime.
Charles Baudelaire  
par Étienne Carjat, vers 1862
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[image: ] L’artiste est donc libre de nouer avec son époque un lien original, explique Baudelaire.  
«  La  modernité,  c’est  le transitoire, le  fugitif, le  contingent,  la  moitié  de l’art,  dont l’autre  
moitié  est  l’éternel  et  l’immuable.  »  Cette  combinaison  toujours  imprévisible  est  la  cause  
d’une  nouvelle  beauté  «  bizarre  »,  indénissable,  qui  peut  et  doit  déstabiliser  son  public.  
L’art n’est pas un message qui serait facilement lu et compris. Il doit se poser comme  
un problème, parce qu’il n’existe pas de beauté éternelle qui ne doive s’incarner à travers  
une histoire, une culture, une personne.
5. Qu’est-ce qui pourra sauver la beauté ?
 La diversité des formes artistiques met à mal la prédominance d’une formule de la beauté 
qui pourrait être universelle. « Je trouve cette idée de beauté une maigre et peu ingénieuse 
invention », écrivait l’artiste Jean Dubuffet, reprochant à la beauté de réduire le champ des 
 
expériences esthétiques à celles qui seraient prétendument belles. Les artistes doivent  
redénir l’art indépendamment de ce qui serait seulement un art beau ou réussi. La question 
«Qu’est-ce que l’art ? » doit être remplacée par la question « Quand y a-t-il de l’art ? ».  
Une œuvre d’art laide ou neutre esthétiquement est tout à fait envisageable tant qu’elle 
«fonctionne d’une certaine façon comme symbole », écrit Nelson Goodman. Qu’il s’agisse 
d’une pile de papier vierge à disposition du public (Félix Gonzales-Torres) ou d’un aspirateur 
sous  plexiglas  (Jeff  Koons), l’œuvre doit  être  empreinte  d’une  « théorie  artistique »  pour 
entrer dans un musée, justie Danto. Il n’y a donc plus d’œuvres qui s’imposent seulement 
 
au nom de leur seule puissance artistique. Toutefois, on ne saurait appeler « art » n’importe 
quelle production qui serait vendue très cher sur le marché de l’art. Tout art réclamerait d’être 
étudié et compris à travers une histoire de l’art. Un artiste s’intègre à une époque tout en 
rendant un nouveau genre de beauté visible. Même s’il paraît simple de copier Matisse, 
 
une telle imitation n’est possible que parce que l’artiste a d’abord justié de voir la beauté de 
ces formes pour ainsi dire découpées à vif dans la couleur.
6. L’expérience esthétique
 Contre l’assujettissement philoso-
phique d’une œuvre d’art toujours à 
expliquer et à étudier, la recherche 
d’un art simple, naïf et beau n’a pas été 
abandonnée. Selon Walter Benjamin, 
 
la diffusion à grande échelle de l’art 
du fait de sa reproductibilité technique 
permet d’attribuer aux œuvres une 
nouvelle valeur. Contre l’aura d’une 
œuvre, c’est-à-dire son existence his
-
torique et unique, s’est imposée une  
«valeur d’exposition ». 
  CITATIONS  
 « Le beau est toujours 
biza
rre. »  
(Baudelaire, Curiosités esthétiques, 1868) 
 « L’art doit avant tout embellir la vie. »  
(Nietzsche, Humain, trop humain, 1878)
« Tout art est parfaitement inutile. »  
(Wilde, Le Portrait de Dorian Gray, 1890) 
« L’art ne reproduit pas le visible, il rend visible. » 
(Klee, Théorie de l’art moderne, 1964) 
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[image: ] L’œuvre compte moins que l’expérience esthétique à laquelle elle donne naissance. La  
sociologie de l’art étudie comment des arts ordinaires produisent de nouveaux plaisirs  
esthétiques (tels que la décoration d’intérieur, la cuisine ou le jardinage). Les études culturelles 
montrent quant à elles comment des publics différents se rassemblent en communautés de 
«fans », s’emparent d’une œuvre et se l’approprient tout en proposant une nouvelle lecture. 
Cette culture populaire n’est pourtant pas dénuée d’idéologie, puisqu’elle se veut démocra
-
tique au point que l’autorité de l’artiste cède devant ce que Michel de Certeau a appelé  
des  «  braconniers  culturels  »,  qui  revendiquent  pour  eux  le  pouvoir  d’interpréter  et  de  
participer continuellement à l’élaboration de l’œuvre d’art. Quitte à obliger l’art une fois de 
plus à se réinventer.
 DAVID HUME ET
 LE GOÛT
C
ontre une esthétique figurative et classique ou le beau doit aussi dire le vrai, 
la notion de goût conduit à penser que les différences subjectives peuvent 
être légitimes plutôt que d’indiquer une erreur.
Une fois reconnu dans le domaine de l’art que « la  
beauté est dans l’œil de celui qui la contemple »,  
il  reste  pourtant  à  déterminer si  celui  qui  goûte 
possède un bon goût, c’est-à-dire un goût sain, qui 
n’est ni détérioré physiquement (par une maladie, 
par  exemple)  ni  limité  à  des  préférences  et  des  
expériences  singulières.  On  sort  ainsi  d’une  
impasse subjectiviste, pour qui tous les jugements 
de  goût  seraient  équivalents.  Si  l’œuvre  d’art  a 
moins besoin d’être connue que d’être appréciée,  
il faut donc que le goût  soit raffiné. David Hume 
préconise  ainsi  d’être  en  bonne  santé,  doué  
d’une certaine délicatesse de goût, capable – sans 
préjugés  –  de  comparer  plusieurs  œuvres,  de  
pratiquer les arts et de juger une œuvre à l’aune 
des intentions de l’artiste.
Cette éducation  artistique ne vise rien moins qu’à faire d’un  homme singulier 
un homme devenu norme du goût, un expert, c’est-à-dire un homme capable de 
sentir comme tous les hommes le devraient. L’objectif de Hume n’est cependant 
pas de parvenir à une vérité artistique mais plutôt de faire de l’art un instrument 
de modération et de maîtrise des passions humaines.
Portrait de David Hume,  
par Allan Ramsay, 1754
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[image: ]MOTS-clés 
 
Beau
Ce qui plaît. Mais le beau s’oppose à l’agréable, selon Kant, car l’agréable désigne 
ce qui plaît à cause d’une sensibilité singulière. Une chose est agréable pour moi, 
mais si cette chose est belle, elle peut être belle aussi pour les autres. La beauté 
peut donc être l’objet d’une discussion, d’une éducation.
 
Goût
Faculté de discerner les qualités sensibles d’un objet (ce que Hume appelle la 
« délicatesse »). Mais le mot désigne aussi la faculté de sentir la beauté d’un objet 
(« avoir du goût », « avoir bon goût »…). Sentir délicatement une chose permet 
de percevoir ce qui est beau dans cette chose. Pourtant, il se peut également que 
le « bon goût » soit une simple posture sociale qui consiste à déclarer belles des 
choses (telle chanson à la mode, tel vêtement, etc.) sans avoir à sentir véritable-
ment la beauté de ces choses. Le « bon goût » désigne ainsi ce qu’il faut juger 
bon par obligation, quitte à ignorer paradoxalement le véritable goût des choses.
 
Imitation
Reproduction de l’apparence réelle (de mímêsis en grec). L’art est dit figuratif 
s’il  imite  une  réalité  reconnaissable  et abstrait s’il  s’en  éloigne. Mais  de  quoi 
une  œuvre  est  elle  l’imitation  ?  Elle  peut  imiter  une  apparence,  mais  aussi  
un  sentiment,  une  idée…  Le  contraire  d’une  œuvre  imitative  n’est  alors  pas  
nécessairement  une  œuvre  abstraite  mais  une  œuvre  qui  ne  représente  rien 
d’autre qu’elle même, qui est sa propre fin, qui est autotélique. C’est ce courant 
de l’art pour l’art qui va définir la modernité.
La Raie, Jean Siméon Chardin, 1728
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Création
Production  d’œuvres  originales  (poíêsis  en  grec).  On  la  distingue  de  l’action 
du sujet qui ne vise pas à la production (praxis). Tous les gestes de l’artiste ne  
sont  pas  créateurs  ;  certains  sont  mécaniques,  impersonnels.  Mais  d’autres 
font apparaître  une  originalité,  c’est  à dire la trace de l’artiste au  sein  même 
de l’œuvre, sa marque. L’auteur de l’œuvre n’est pas nécessairement celui qui  
la fabrique, mais celui dont on peut reconnaître l’expression à travers l’œuvre. 
Créer, c’est donc être perçu comme l’auteur d’une œuvre.
 
Technique
Ensemble des savoir faire nécessaires à la production d’un objet. Elle peut être 
acquise par tout le monde. Mais l’artiste ne suit pas strictement un ensemble  
de  recettes, de techniques  ou  de  règles.  Les  artistes  ne  sont pas des  artisans  
virtuoses.
Tulipes, sculptures en acier inoxydable par Jeff Koons, 2004
Le cours à écouter
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Corrections p. 308
   
1/ Quelles conditions faut-il remplir pour faire d’un pare-chocs de voiture
une œuvre d’art ?
 D. Qu’il soit signé par un artiste connu.
 E. Qu’il soit entré dans un musée.
 A. Qu’il fonctionne comme un symbole.
 B. Qu’il possède des qualités 
esthétiques qui plaisent à la majorité 
des gens.
 C. Qu’il puisse s’inscrire dans l’histoire
de l’art grâce à une théorie.
2/ Selon Nelson Goodman, une photographie est artistique si :
 C. elle fonctionne comme un symbole. A. elle est belle.
 B. elle correspond à mon goût 
particulier.
3/ On peut dire de la bouteille de Coca-Cola sérigraphiée par Warhol 
qu’elle est moderne parce que :
 D. elle est l’expression la plus pure 
de la subjectivité d’Andy Warhol.
 E. elle représente un objet historiquement 
contingent sous la forme d’une beauté 
immuable.
 A. elle plaît à tout le monde.
 B. elle représente le lien qu’avait 
Warhol à son époque même si elle n’a 
pas plu à tout le monde.
 C. sa forme représente dèlement
celle de la vraie bouteille de Coca-Cola.
4/ Selon Hume, quelles sont les caractéristiques de celui qui a du goût 
en matière d’art ?
 C. Il pratique les arts.
 D. Il aborde toutes les œuvres d’art 
sans préjugés.
 E. Il ne compare jamais les œuvres d’art.
 A. Il a une connaissance étendue 
des arts.
 B. S’il est très intelligent, il pourra
prédire à coup sûr ce qui va plaire  
au plus grand nombre.
1212
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Complétez cet extrait de Hegel issu de L’Esthétique (1835) avec les mots ci-dessous.
mœurs 
• adoucir • rudesse • symbole • réflexion • civilisation
« On ne peut nier qu’un des effets de l’art soit d’
 et d’épurer  
les 
 (…). En offrant l’homme en spectacle à lui-même, il tempère  
la 
 de ses penchants et de ses passions ; il le dispose à la  
contemplation et à la 
 ; il élève sa pensée et ses sentiments  
en les rattachant à un idéal qu’il lui fait entrevoir, à des idées d’un ordre supérieur. L’art a,  
de tout temps, été regardé comme un puissant instrument de 
,  
comme un auxiliaire de la religion : il est avec elle le premier instituteur des peuples ; 
c’est encore un moyen d’instruction pour les esprits incapables de comprendre la vérité 
autrement que sous le voile du 
, et par des images qui s’adressent 
aux sens comme à l’esprit. »
1
Quelle distinction Arendt établit-elle entre les œuvres d’art et les autres types de  
production humaine dans cet extrait de La Crise de la culture (1961)
 ?
« Parmi les choses qu’on ne rencontre pas dans la nature, mais seulement dans le monde 
fabriqué par l’homme, on distingue entre objets d’usage et œuvre d’art ; tous deux  
possèdent une certaine permanence qui va de la durée ordinaire à une immortalité  
potentielle dans le cas de l’œuvre d’art. En tant que tels, ils se distinguent d’une part des 
produits de consommation, dont la durée au monde excède à peine le temps nécessaire 
à les préparer, et d’autre part, des produits de l’action, comme les événements, les actes 
et les mots ; tous en eux-mêmes si transitoires qu’ils survivraient à peine à l’heure ou  
au jour où ils apparaissent au monde, s’ils n’étaient conservés d’abord par la mémoire  
de l’homme, qui les tisse en récits.»
2
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[image: ]DAMIEN CHAZELLE  
• Whiplash • 
UN FILM À VOIR
20152015
SYNOPSIS
Un jeune batteur, Andrew, a intégré la plus 
grande école de jazz du pays pour accomplir 
son rêve de musicien. Terrence Fletcher, un 
professeur tyrannique et sadique, le prend sous 
son aile et, par un harcèlement psychologique 
et une exigence terrible, le conduit à travailler 
et à dépasser ses limites. Plusieurs scènes 
montrent Andrew en train de jouer jusqu’à en 
souffrir physiquement.
L’ARTISTE, GÉNIE OU 
TRAVAILLEUR ACHARNÉ ?
Dans une scène, Terrence Fletcher explique 
son but à Andrew. Selon lui, ce qui est sufsant, 
tout juste bon, n’est pas assez : il faut viser  
l’excellence. La médiocrité est le fait d’accepter  
qu’un  effort  sufse  à  être  valorisé  pour  lui-
même, quand il faut au contraire dépasser  
le niveau moyen pour arriver au génie. L’état  
de la musique actuelle, du moins du jazz,  
est, selon lui, le résultat de ce manque  
d’exigence et ce qui pose problème. On retrouve 
Andrew à la toute n du lm exécutant un solo 
présenté comme génial. Il semble ainsi justier  
la violence psychologique qu’il a subie et l’idée  
de Fletcher : tous les moyens sont bons pour  
parvenir à l’excellence.
Cette idée  que  celle-ci ne se produit  que  par 
un travail acharné conteste le mythe d’un génie  
inspiré et inné. Le génie n’est que travail, le  
travail le plus exigeant.
QUEL ÉCLAIRAGE
PHILOSOPHIQUE ?
C’est la thèse que défend Nietzsche : l’artiste de 
génie ne l’est que par l’exigence qu’il a envers 
son travail. Il ne s’arrête pas avant l’excellence. 
Il est le juge le plus sévère de son œuvre, de  
sa pratique, de ses compositions. Il ne cesse de 
travailler sa maîtrise technique de l’instrument, 
de son art, de parfaire son jugement, et c’est 
seulement pour cela qu’il est un maître et un 
génie.
Selon Nietzsche – pensée incarnée par le  
personnage de Fletcher –, l’idée que le génie 
inné existe est une excuse que l’on se donne 
pour ne pas se sentir jaloux ou humilié par les 
meilleurs. S’ils ne sont pas comme nous, à quoi 
bon travailler ? Ce n’est alors qu’une façon de 
fuir la réalité : le véritable génie est travailleur 
et capable de fournir plus de temps et plus  
d’efforts pour son œuvre que l’individu normal.
La conception de l’artiste comme génie touché 
par la grâce peut également provenir du fait 
que l’on ne voit pas ses efforts et son travail, 
mais seulement l’œuvre nie et l’aisance appa-
rente. Or, Whiplash met en avant la souffrance, 
les doutes et douleurs d’un jeune batteur pour 
se hisser à l’excellence, nous rappelant ainsi 
la réalité : le travail d’artiste consiste aussi à 
dissimuler ses efforts an que son œuvre nous 
semble évidente et non le fruit du travail réalisé. 
L’art nous trompe et nous maintient ainsi dans 
l’illusion de l’existence du génie.
1414
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Le Bœuf écorché
UN TABLEAU À REGARDER
L
e Bœuf écorché  est  un  tableau  de  Rembrandt 
datant de 1655, auquel Chagall répond par son 
propre Bœuf écorché en 1947.
Si  l’on  observe  le  tableau  de  Rembrandt,  on  voit 
que le peintre fait preuve d’un style plutôt réaliste,  
appuyé  par  un  clair-obscur  mettant  en  relief  la  
chair du bœuf suspendu. Celui-ci a le ventre tourné  
vers  nous  et  est  accroché  par  les  pattes  arrière,  
ce qui pourrait évoquer la Crucifixion.
Chagall  reprend  le  sujet,  mais  en  modifiant  le  
tableau.  Le  clair-obscur  est  remplacé  par  l’oppo-
sition  chromatique  d’une  couleur  chaude  et  d’une 
couleur froide, du rouge et du bleu. Le style devient 
surréaliste.  Le  bœuf  n’a  plus  le  ventre  vers  nous  
mais  le  dos,  ouvert,  donnant  l’idée  que  le  tableau  
pourrait  être  lu  comme  le  verso  de  celui  de  
Rembrandt.  La  référence  christique  est  davantage 
assumée avec la présence d’un ange planant dans le ciel.
On peut penser que Chagall a repris une œuvre classique qui l’a marqué en l’inscrivant  
dans le  style qui est le sien. On peut aussi imaginer qu’il s’est servi du tableau pour 
évoquer  la  situation  politique  du  pays  :  la  présence  du  blanc,  du  bleu  et  du  rouge  
ainsi que celle des coqs peuvent évoquer la France, elle aussi écorchée par la guerre  
et l’Occupation, attendant d’être libérée.
Quel éclairage philosophique ?
Dans les deux cas, on observe quelque chose d’assez courant en art : la réappropriation 
originale d’un motif du passé. À la différence de l’imitation ou de  la copie, le  but de  
l’artiste  est  ici  de  réinventer  les  codes  et  l’œuvre  du  passé,  de  surprendre  par  de  
nouvelles pratiques.
Kant, dans La Critique de la faculté de juger, qualifie  le génie d’« originalité exem-
plaire ».  L’artiste doit en  effet être  original : reprendre sans  cesse les mêmes motifs  
avec les mêmes codes et les mêmes structures tend à scléroser l’art.
Mais il ne peut pas se contenter d’être original : il serait alors le seul à comprendre son 
art. Il doit donc reprendre certaines règles établies, dont il sait qu’elles sont efficaces,  
mais  en  les  détournant,  en  les  subvertissant,  en  les  modifiant,  en  les  réinventant.  
On  peut  opposer,  en  ce  sens,  son  rôle  à  celui  de  l’artisan  qui,  souvent,  applique  
scrupuleusement les règles de son métier pour honorer une commande. 
1947
Le Bœuf écorché, 
Rembrandt, 1655
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Entraînement
Sujet : « L’artiste doit-il chercher à plaire ? » 
Imaginons un plan selon le modèle thèse-antithèse-synthèse, dont la première 
partie soutiendrait que l’artiste cherche à plaire esthétiquement. Laquelle des 
thèses philosophiques suivantes contribuerait le mieux à l’argumentation dans 
l’antithèse ?
 A. Pour Arendt, la temporalité de l’art correspond à celle de la durée du monde 
humain.
 B. Aux yeux de Freud, pour comprendre l’art il faut tenir compte de nos désirs 
inconscients.
 C. Selon Platon, l’inspiration de l’artiste est un don divin.
 D. Selon Nietzsche, l’artiste est un créateur de valeurs nouvelles.
 E. Pour Kant, le jugement du beau aspire à l’universalité.
1
Replacez en ordre ce passage issu de La Musique et l’Ineffable, 
de Vladimir Jankélévitch.
 A. C’est la nuit noire de la mort qui est l’indicible, parce qu’elle
est ténèbre impénétrable et désespérant non-être, et parce 
qu’un mur infranchissable nous barre de son mystère […].
 B. La musique, disait Debussy, est faite pour l’inexprimable.
 C. Et l’ineffable, tout à l’inverse, est inexprimable parce qu’il y a sur lui inniment,
interminablement à dire : tel est l’insondable mystère de Dieu, tel l’inépuisable 
mystère d’amour, qui est mystère poétique par excellence.
 D. Précisons toutefois : le mystère que la musique nous transmet n’est pas 
l’inexprimable stérilisant de la mort, mais l’inexprimable fécond de la vie, 
de la liberté et de l’amour ; plus brièvement, le mystère musical n’est pas l’indicible, 
mais l’ineffable. 
2
Vladimir Jankélévitch
Corrections p. 308
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[image: ]LE SUJET DE DISSERTATION
analysé
 PROBLÉMATISATION
Les artistes sont-ils  des êtres supérieurs doués d’un talent  particulier et 
à chaque fois unique, ou  l’humanité ne sera-t-elle pleinement accomplie, 
comme  le  pensait  Lautréamont,  que  lorsque  nous  serons  tous  poètes, 
peintres ou musiciens ? Le talent artistique est-il de l’ordre du don accordé 
à la naissance, en sorte qu’il faudrait reconnaître à l’artiste un génie parti-
culier auquel le reste des hommes n’aurait pas accès ? En d’autres termes, 
avons-nous  tous  la  capacité  de  créer des œuvres  d’art,  cette  capacité  ne  
fût-elle pleinement accomplie que chez certains, ou la création artistique 
réclame-t-elle  un  talent  particulier  dont  tous  les  hommes  ne  sont  pas 
doués, quelques efforts qu’ils puissent déployer pour tenter de l’acquérir ?
Tout le monde peut-il être artiste ?
L’expression « peut-il »  invite à  dis- 
tinguer  trois  directions  dans  un 
questionnement philosophique : est- 
ce possible ? En a-t-on la capacité  ? 
En  a-t-on  le  droit  ?  Dans  ce  sujet,  
les questions de la possibilité et de la 
capacité sont centrales.
Le mot « artiste » se construit sur le préfixe 
« art ». Il ne faut  pas  confondre l’art  avec  
l’artisanat. Certes, l’art suppose un savoir- 
faire, ce qui indique qu’il peut être appris, 
mais on distingue l’artiste de l’artisan car 
on attribue au premier un caractère spécial, 
un talent ou un génie inné.
L’expression  englobante  suggère  un  problème  –  celui  de  l’ensemble  qui  s’oppose  à  
l’exception. Être artiste, est-ce propre à chaque à chaque être humain (donc universel) ? 
Ou  seulement  à  un  certain  nombre  d’entre  eux  (particulier)  ?  Voire  même  est-ce  une  
exception  (une singularité)  ?  Et  donc quel  critère  explique  soit  que  tous  sont  artistes  
soit qu’il n’y en ait que certains ?
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[image: ]Être heureux est un désir universel, bien qu’il s’exprime individuellement de 
manière singulière. Ainsi, toute tentative pour dénir cet état paraît vouée à 
l’échec du fait de cette diversité subjective. Étymologiquement, le bonheur  
renvoie à ce qui arrive par chance. Mais laissé au destin ou au hasard des 
événements,  le  bonheur  échappe  à  notre  maîtrise  alors  qu’il  constitue  
l’accomplissement  d’une  vie.  De  nombreuses  conceptions  philosophiques  
du  bonheur se  sont  succédé,  et  il  est  nécessaire d’en  examiner  certaines 
pour essayer de déterminer s’il est possible d’atteindre cet idéal.
LE bonheur
1. Bonheur, plaisir ou joie ?
 L’opinion confond régulièrement plaisir  et  bonheur, pensant que plus les satisfactions  
sont nombreuses, plus on est heureux. Or, si l’hédoniste fait du plaisir le but de son existence, 
cette recherche d’accumulation révèle précisément son insufsance : le plaisir est un sentiment 
de satisfaction partiel et éphémère.
 Bien sûr, certaines satisfactions n’ont rien de superciel : c’est le cas de la joie, fondamen-
talement existentielle en ce qu’elle nous affecte au plus profond de notre être. Alors que  
Descartes n’en fait qu’une « agréable émotion de l’âme » liée à la perception du bien, Spinoza, 
à la même époque, donne à la joie toute son ampleur. 
2. La joie et l’accomplissement de soi
 Pour Spinoza, auteur de l’Éthique, la 
joie et la tristesse sont les deux affects 
fondamentaux de l’existence en ce 
qu’elles désignent les deux variations 
possibles du conatus, l’effort que fait 
chaque individu pour « persévérer dans 
son être». La joie traduit ainsi une aug
-
mentation de la puissance individuelle, 
c’est-à-dire une plus grande perfection 
dans sa capacité à vivre et à réaliser son 
désir. La tristesse serait son pendant.
  CITATIONS  
« Il n’y a qu’une route vers le bonheur  
(que cela soit présent à ton esprit dès l’aurore,  
jour et nuit), c’est de renoncer aux choses  
qui ne dépendent pas de notre volonté. »  
(Épictète, Entretiens, ii
e
 siècle) 
« Le bonheur est un idéal, non pas de la raison,  
mais de l’imagination. »  
(Kant, Fondements de la métaphysique  
des mœurs, 1785)
1818









 

[image: ] LE BONHEUR EN SOCIÉTÉ EN 
QUATRE AUTEURS CLÉS
C
ertains  théoriciens  de  la  justice,  à  l’instar  de  John  Rawls  au  xx
e
  siècle,  
supposent  l’existence  de  besoins  communs  indépendamment  des  désirs  
individuels ou  du  statut  social.  En  vue  du  bonheur  collectif,  l’État ne doit pas 
prendre en charge le bonheur de chacun, mais seulement offrir les conditions 
nécessaires à l’épanouissement de tous. Des « biens sociaux de base » doivent 
être  assurés  par  le  pouvoir  politique  sans  céder  pour  autant  aux  exigences  
individuelles et individualistes. 
En  effet,  la  société  et  la  vie  en  communauté  peuvent  nous 
empêcher  d’être  heureux.  Dès  le  xviii
e
  siècle,  Rousseau  
dénonce  l’illusion  et  l’idéologie  du  progrès  en  considérant 
que  les  hommes  se  sont  perdus  eux-mêmes  dans  les  désirs  
superficiels d’une  société  du  paraître : « C’est  en  vain qu’on 
cherche  au  loin  son  bonheur  quand  on  néglige  de  le  culti-
ver  en  soi-même.  »  Cette  réflexion  n’est  pas  sans  rappeler  
des  critiques  ultérieures  de  la  société  de  consommation  :  
Baudrillard l’accuse de faire du bonheur un bien prétendument 
accessible à tous en masquant les inégalités économiques.
Toute civilisation se fonde sur la répression des pulsions 
en vue  du  vivre-ensemble. Toute  culture,  avec son édu-
cation,  sa  morale,  ses  règles,  etc.,  conduit  les  désirs  de 
l’individu à  être refoulés  dans  l’inconscient,  engendrant  
névroses  et  souffrances.  C’est  le  constat  que  fait  Freud 
qui, par la psychanalyse, se propose de sortir ses patients 
du  malheur  auquel  la  société  les  a  condamnés  en  les  
empêchant d’être eux-mêmes.
Portrait de Jean-Jacques 
Rousseau par Maurice 
Quentin de La Tour
Portrait de Sigmund Freud 
par Max Halberstadt
 La joie est donc un sentiment de satisfaction liée à l’impression d’un accomplissement de 
soi. Cette dernière survient souvent à la suite d’une création, comme le souligne Bergson : 
telle est la joie de l’entrepreneur qui observe la réussite de son entreprise, ou celle d’un parent 
donnant naissance à un enfant. Le plaisir n’est qu’une ruse de la nature pour que les individus 
désirent rester en vie alors que la joie, comprise comme le vrai signe d’une autoréalisation, 
constitue la condition même du bonheur.
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 En effet, lorsque les hommes pensent au bonheur, ils se représentent un état durable  
et complet, une forme de perfection.  Combler  chacun  de  nos  désirs  ne  suft  pas  pour  
être heureux, puisqu’un désir satisfait laisse toujours place à un autre. Ce désir qui tend  
naturellement à la démesure, Platon le représente dans le Gorgias par un tonneau percé,  
aussitôt rempli, aussitôt vide. Dès lors, seule la tempérance (sôphrosunê), c’est-à-dire la  
modération, conditionne l’heureuse tranquillité de l’âme que les Grecs nomment ataraxie.
 
HAPPYCRATIE : 
QUAND LE BONHEUR DEVIENT UNE NORME
T
itre du livre d’Eva Illouz et d’Edgar Cabanas, la happycratie est un nouveau 
concept qui cherche à rendre compte d’une réalité sociologique contempo-
raine. Obsession de nos sociétés modernes, la mode du bien-être s’étend de la 
sphère privée jusqu’au monde du travail dans lequel le bonheur des employés 
constitue un enjeu stratégique. Le bonheur est désormais un objet de consom-
mation, de telle sorte que l’on voit  fleurir  une  multiplicité de « marchandises 
émotionnelles  »  :  offres  de  coaching,  applications  de  méditation,  manuels  de  
développement personnel… Une véritable industrie s’est créée.
Le bonheur n’est plus un objectif, c’est une obligation. Preuve de cette injonc-
tion : être heureux ne suffit pas, il faut surtout avoir l’air de l’être. Les réseaux  
sociaux  fondent  l’espace  privilégié  de  cette  vie  artificiellement  idéale  qui  se 
donne en spectacle et qui nous influence. La happycratie a tout du « despotisme 
doux » dont parlait Tocqueville, un système dans lequel chacun croit s’épanouir 
mais  perd  sa  liberté.  L’individu  néolibéral  est  renvoyé  à  la  responsabilité  de  
ses efforts. Il ne tient qu’à lui de suivre les règles de 
cette science du bonheur qui s’est progressivement 
érigée en un perfectionnisme malsain.
Le bonheur est donc devenu une norme. Mais peut-
on  contraindre  un  individu  à  être  heureux  sans 
prendre le risque de tomber dans le paternalisme ? 
Kant a déjà fait cette critique trois siècles plus tôt. Il 
définit la liberté d’être heureux en ces mots pour le 
moins explicites : « Personne ne peut me contraindre 
à  être  heureux  d’une  certaine  manière,  mais  il  est 
permis à chacun de chercher le bonheur dans la voie 
qui lui semble, à lui, être la bonne. »
Portrait d’Emmanuel Kant par 
Johann Gottlieb Becker, 1768
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[image: ]4. La recherche d’un état parfait
 Pour Épicure, l’absence de troubles dans l’âme commence en éradiquant la peur du manque. 
Pour ce faire, l’homme doit apprendre à se contenter du minimum, de plaisirs simples, au 
cas où les circonstances l’exigeraient. La condition de l’ataraxie repose sur une hiérarchie 
 
des désirs, un tri entre ceux qui sont naturels et nécessaires (les besoins) et ceux qui ne le  
sont pas (la richesse, l’abondance).
 D’après les stoïciens (Épictète, Sénèque ou Marc Aurèle), l’homme peut éviter d’être affecté  
négativement par les accidents de la vie en distinguant ce qui dépend de lui de ce  qui  
lui  échappe. C’est ainsi que l’homme peut accepter son destin. Pour ces philosophes,  
le bonheur se trouve dans l’apathie, état qui incarne le triomphe de la raison sur les passions.
 Être heureux ne se conçoit pas en dehors de la maîtrise de soi. C’est pourquoi il existe un 
lien fondamental entre le bonheur et l’exigence de moralité. Si le plaisir est agréable, il n’a pas 
la valeur de la vertu. Rechercher le bonheur, c’est viser le « souverain bien », comme l’afrme 
Aristote. C’est donc en menant une vie réglée par la pensée rationnelle (theoria), qui constitue 
aussi la fonction propre de l’homme, que l’on se rend digne d’être heureux.
 Le bonheur est une satisfaction que nous tirons de nous-mêmes, en cultivant notre jardin, 
comme le veut l’adage de Voltaire. Cette jouissance égotiste n’est pas pour autant égoïste 
car le partage ne saurait en être exclu. Dans son Éthique à Nicomaque, Aristote met un point 
d’honneur à ce que l’amitié participe toujours au bonheur réciproque des individus, qu’elle 
soit motivée par l’utilité, le plaisir ou l’altruisme. Ainsi afrme-t-il que « personne ne choisirait 
de posséder tous les biens de ce monde pour en jouir seul ». C’est en Cité que les hommes 
s’épanouissent et tissent ces liens qui les enrichissent ; c’est pourquoi la politique a un rôle 
 
à jouer dans le bonheur des individus.
5. Un idéal dicile à atteindre
 Le bonheur n’est pas à rechercher pour lui-même ; il n’est peut-être même pas de ce monde, 
et certains trouvent dans la foi l’espoir d’une félicité après la mort. Face à la fadeur des plaisirs 
terrestres, Kant conclut, dans les Fondements de la métaphysique des mœurs, que le bonheur 
 
est  «  un  idéal  de  l’imagination  ».  Par  cette  formule,  il  entend  d’une  part  que  le  bonheur 
peut difcilement faire l’objet d’une dénition universelle dans la mesure où il est subjectif ; 
d’autre part que le bonheur dépend de conditions qui échappent clairement à notre volonté. 
 
En outre, le bonheur ne dépend pas de la moralité pour Kant, puisqu’on peut tout à fait  
être vertueux sans être heureux, et inversement. Néanmoins, conformément au rigorisme moral  
du philosophe allemand, c’est la vertu qui nous rend dignes d’être heureux.
6. Accepter la sourance
 Il n’en reste pas moins que la vie semble marquée du sceau de la souffrance, une douleur 
à laquelle on ne peut échapper car elle est naturelle, inhérente au désir qui anime tout être 
vivant. Cette sensation de manque se renouvelle aussitôt comblée, sans quoi on risquerait 
de tomber dans l’ennui. D’après Schopenhauer, la vie est comme un pendule qui oscille : elle 
balance constamment entre les deux pôles de la souffrance que sont la douleur du manque 
et l’ennui. Croire que l’on peut éviter la douleur alors qu’elle est nécessaire nous fait d’autant 
plus souffrir. Vivre, c’est souffrir. Certes, l’apathie stoïcienne pourrait s’avérer salvatrice face à 
2121









 

[image: ]MOTS-clés 
 
Bonheur
État de plénitude et de satisfaction durable, par opposition au plaisir éphémère. 
La philosophie antique en fait le souverain bien, c’est-à-dire la fin suprême de la 
vie humaine, indissociable de la vertu.
 
Sagesse
Vertu  tout  à  la  fois  théorique  et  pratique,  dans  la  mesure  où  l’homme  sage  
possède un savoir assuré susceptible de  le  guider  dans  la  conduite de sa vie. 
Idéal  d’art  de  vivre  des  philosophies  antiques  que  l’homme  doit  s’efforcer  
d’atteindre pour être heureux.
 
Plaisir
Sentiment  qu’éprouve  un  sujet  à  l’occasion  de  la  satisfaction  d’un  penchant  
et plus largement d’un désir. Ainsi, le gourmand éprouve du plaisir à manger, 
le philosophe  à  penser,  etc. Les  philosophes  hédonistes  considèrent le plaisir 
comme le seul but de cette vie.
 
Désir
Littéralement, selon une étymologie contestée, «  manque  ou  regret d’une étoile ».  
Le  désir  peut  désigner  tantôt  un  manque  dévorant  qui  appelle  satisfaction  
(Platon),  tantôt  une  force  qui nous  pousse  à accroître  notre  puissance d’être 
(Spinoza).
 
Joie
Satisfaction existentielle liée à l’impression d’accomplissement de soi (Bergson). 
C’est pourquoi elle est le sentiment  qui  accompagne  l’augmentation  de  notre 
puissance d’agir chez Spinoza.
 
Imagination
Faculté de l’esprit de former des images en fonction de l’expérience subjective. 
Elle  peut  être  reproductrice  lorsqu’elle  figure  un  objet  réel  en  son  absence,  
ou créatrice lorsqu’elle compose une image sans correspondance dans la réalité 
(un centaure, une chimère).
cette fatalité de l’existence, mais Schopenhauer considère qu’elle est utopique, car si la raison 
peut modérer la douleur, elle ne peut certainement pas la supprimer. Pour cette philosophie 
pessimiste, il ne reste que la possibilité d’atténuer cette souffrance existentielle en évitant 
 
de  s’efforcer  vainement  d’y  échapper  et  en  renonçant  au  «  vouloir-vivre  »,  c’est-à-dire  en  
abandonnant le désir, particulièrement celui d’être heureux.
2222
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Épicurisme
École  philosophique  fondée  à  Athènes  par  Épicure  au  iv
e
  siècle  av.  J.-C.  
Cette doctrine matérialiste s’accompagne d’une philosophie  pratique qui vise 
l’obtention de la sagesse et du bonheur au moyen d’une hiérarchie des désirs  
qui seule peut mener à l’ataraxie, c’est-à-dire à la tranquillité de l’âme.
 
Stoïcisme
École philosophique fondée par Zénon de Citium au iv
e
 siècle av. J.-C. Les stoïciens  
proposent une éthique fondée sur l’acceptation du destin de telle sorte que les 
événements qui ne dépendent pas de nous ne nous affectent plus : c’est l’apathie. 
Un de ses plus célèbres représentants fut le philosophe Épictète (50-130).
Portrait d’Épicure,  
fin iii
e
 siècle - début ii
e
 siècle
Le cours à écouter
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[image: ]SE TESTER • Qu
Corrections p. 308
   
1/ Quel concept renvoie-t-il à la tranquillité d’âme ?
2/ Qu’est-ce qui est représenté chez Platon par un tonneau percé ?
3/ Selon Freud, pourquoi les hommes ne sont-ils pas heureux ?
 A. Ils veulent toujours plus à cause de la société de consommation.
 B. Ils sont tourmentés par la peur de mourir.
 C. Ils se comparent sans cesse aux autres.
 D. Ils sont malheureux par nature.
 E. Ils refoulent leurs désirs à cause des normes culturelles.
4/ Comment le pessimisme permet-il de moins souffrir 
selon Schopenhauer ?
 A. En préférant le suicide pour échapper au malheur.
 B. En cessant de vouloir être heureux.
 C. En échappant aux souffrances du désir : le manque et l’ennui.
 D. En s’attendant toujours au pire pour ne pas être déçu.
 E. En s’enfermant dans la solitude pour éviter d’être confronté aux autres.
 A. L’inutilité des choses matérielles.
 B. Le caractère éphémère des plaisirs.
 C. L’état dépressif.
 D. Le risque d’être trahi par les autres.
 E. L’insatiabilité du désir.
 A. L’apathie.
 B. La sôphrosunê.
 C. L’ataraxie.
 D. La theoria.
 E. La mania.
2424
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Corrections p. 308
Diogène de Synope (413-327 av. J. C.) est considéré comme le fondateur de l’école 
cynique. Toutefois, on peut retrouver chez lui une sensibilité stoïcienne, comme en 
témoigne le philosophe français Alain dans l’extrait ci dessous. Le tableau renforce 
ce point de vue, représentant Diogène de Synope dans la jarre qu’il prit pour maison.  
À l’aide de ces deux éléments, expliquez la vision stoïcienne du bonheur. 
« Diogène est un autre disciple de Socrate, qui n’a d’égards pour rien. Aussi fut il appelé  
Chien et son école Cynique. Mais il n’en est pas moins vrai que l’âme stoïque est ici  
ramassée. Diogène comprit bien que, pour se posséder soi, il est nécessaire de posséder 
peu. Que la richesse nous rend complice et esclave des riches ; et que, si l’on ne brave 
l’opinion, on est conduit fort loin, une concession suivant l’autre. »
Alain, Abrégé pour les aveugles, 1942 
1
Recherchez des informations sur le principe zen de la philosophie orientale bouddhique. 
Comment pouvez-vous le mettre en relation avec la conception rousseauiste du bonheur 
parfait, obtenu dans la plénitude existentielle solitaire ?
2
Diogène, tableau par Jean-Léon Gérôme, 1860.
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[image: ]MICHEL GONDRY 
• Eternal Sunshine of the Spotless Mind • 
UN FILM À VOIR
20042004
SYNOPSIS
Joel a vécu une histoire d’amour avec Clémen- 
tine. Un jour, cependant, elle ne le reconnaît  
plus, elle ignore littéralement qui il est. Un de  
ses amis lui annonce qu’elle a utilisé une  
procédure médicale pour effacer les souvenirs 
d’une relation de sa mémoire pour passer à 
autre chose. De dépit, de colère, Joel décide 
d’utiliser la même procédure. Le lm suit alors 
le  déroulement de  leur relation  de la  n  vers  
le  début,  au  l  des  souvenirs  qui  s’effacent,  
tandis que Joel, regrettant sa décision, essaie  
de sauver un souvenir de sa relation. 
LE FILM ET LA QUESTION
DU BONHEUR
Le lm  thématise  les conditions du bonheur  :  
il faut à la fois de la joie, des plaisirs, dans 
leurs aléas et leur spontanéité, mais aussi de  
la sérénité, de la conance.
Ces deux états se présentent comme opposés, 
c’est pourquoi les concilier est si difcile. Joel 
est présenté dès l’ouverture du lm comme un 
personnage qui agit rarement par impulsion. 
De son côté, Clémentine est plus spontanée, 
elle ne prévoit rien, aime sortir, changer, faire 
la fête. Ils se sont tous les deux apporté ce dont 
ils manquaient pour être heureux : Clémentine 
a gagné en sérénité avec Joel ; Joel a gagné 
en joie de vie avec Clémentine. Mais leurs  
défauts ont ni par les empêcher d’être heureux  
ensemble. Les attitudes tant de Joel que de 
Clémentine constituent ainsi également deux 
marques de la manière dont un individu peut 
faire obstacle à son propre bonheur.
QUELS ÉCLAIRAGES
PHILOSOPHIQUES ?
Les stoïciens avaient déjà analysé ces deux 
attitudes. La première erreur est pour eux de 
penser qu’il est possible de tout contrôler. Le 
monde, le hasard, ce qui arrive à la réputation, 
à la richesse… Cette volonté de tout contrôler 
sera nécessairement déçue : seul l’état d’esprit  
est contrôlable par l’individu, pas ce qui lui  
arrive.
La deuxième attitude consiste à penser qu’il  
est impossible de contrôler quoique ce soit, que 
le bonheur arrive ou n’arrive pas, par hasard 
ou par destin. Être heureux, ce n’est pas se 
contenter d’être passif.
Clémentine fait la première erreur ; Joel la 
seconde. Pour être heureux, il faut accepter 
connaître des événements malheureux, des 
peines et des joies. Si, souvent, on ne les  
choisit pas, ce que l’on peut contrôler est  
la façon de les vivre, de les surmonter et de  
s’en enrichir.
Le lm se conclut dans un certain sens ainsi : 
Joel ne veut plus oublier la relation, il y a une 
expérience à en tirer, pour apprendre à être 
heureux.
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[image: ]La structure du tableau
La  peinture  se  divise  en  trois  
parties. Dans la partie de gauche, 
le  jardin  d’Éden  est  représenté  : 
Dieu y siège dans le Ciel, des éten-
dues  verdoyantes  et  calmes  se 
déploient.    Au  centre,  Dieu  et  les 
anges jugent les âmes des hommes 
et  des  femmes.    Enfin,  à  droite, 
l’Enfer  est  représenté  avec  ses 
monstres  animaux,  ses  pics,  ses 
flammes, ses corps en souffrance.
Le tableau et la question du bonheur
En analysant  le  tableau, une surprise peut saisir  le  spectateur : la partie du  Paradis 
est moins détaillée, moins fournie, moins imaginative que les deux autres. Il est vide, 
alors  que  les  parties  du  Chaos  et  de  l’Enfer  foisonnent  d’éléments  et  d’inventivité.  
Peindre  la  souffrance  et  le  malheur  semble  alors  chose  plus  aisée  que  peindre  le  
bonheur. Comment le comprendre ?
Quel éclairage philosophique ?
Schopenhauer, dans Le Monde comme volonté et comme représentation, fournit une 
analyse de la Divine Comédie de Dante qui peut s’appliquer aussi au tableau de Bosch : 
« Et d’ailleurs, d’où est-ce que Dante a tiré les éléments de son Enfer, sinon de ce monde 
réel lui-même ? Pourtant il en a fait un Enfer fort présentable. Mais quand il s’est agi 
de faire un Ciel, d’en dépeindre les joies, alors la difficulté a été insurmontable : notre 
monde ne lui fournissait point de matériaux. »
L’Enfer est  aisé  à représenter pour Schopenhauer,  car  il suffit de regarder le monde 
tel qu’il est, sans qu’il n’y ait de réel débat sur ce qui est malheureux et douloureux.  
Le bonheur semble inaccessible à la description car il peut paraître ennuyeux, comme 
dans  Le Jugement dernier  de  Bosch.  Une  autre  interprétation  de  cette  difficulté  
à le décrire pourrait venir de ce que nul ne sait ce qu’est le bonheur : par conséquent, 
comment donc l’atteindre et le peindre ? 
La conclusion que Schopenhauer en tire est que le bonheur est inaccessible, le malheur 
étant l’état que l’humanité connaît.
JÉRÔME BOSCH
Le Jugement dernier
UN TABLEAU À REGARDER
Le Jugement dernier,  
tryptique de Jérôme Bosch, après 1482
1482
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[image: ]VERS L’ÉPREUVE
Entraînement
Sujet : « Peut-on être heureux en toutes circonstances ? »
Imaginons un plan selon le modèle thèse-antithèse-synthèse, dont la première 
partie soutiendrait qu’il est impossible d’être heureux en toutes circonstances. 
Laquelle des thèses philosophiques suivantes contribuerait le mieux à l’argumen
-
tation dans l’antithèse ?
 A. Selon Marx, certaines idéologies peuvent persuader l’individu d’un état illusoire
de bonheur, dans lequel il reste aveuglé au malheur produit par la domination de 
classe.
 B. Selon Rousseau, celui qui perd son imagination et sa capacité de désirer ne peut
pas atteindre le bonheur.
 C. Pour Aristote, seul est heureux celui dont la vie réussit peu à peu à perfectionner
les potentialités proprement humaines.
 D. Selon Marc Aurèle, le bonheur est toujours accessible dans l’état de sérénité
éprouvé par le sage qui sait se replier en lui-même.
 E. « J’ai toujours été convaincu que le bonheur est le critère de toutes les règles 
de conduite ainsi que le but de la vie. Mais aujourd’hui je pense en outre que ce but,  
on ne peut l’atteindre que si l’on n’en fait pas un but direct. » (Mill)
1
 
2
Quelle paire de repères est la plus appropriée pour développer une explication de 
la phrase ci-dessous issue de l’Éthique à Nicomaque d’Aristote (384-322 av. J.-C.) ?
« Même si, en effet, il y a identité entre le bien de l’individu et celui de la cité, de toute 
façon c’est une tâche manifestement plus importante et plus parfaite d’appréhender et 
de sauvegarder le bien de la cité : car le bien est assurément aimable même pour un 
individu isolé, mais il est plus beau et plus divin appliqué à une nation ou à des cités. »
 A. Idéal/Réel
 B. Public/Privé
 C. Théorie/Pratique
 D. Médiat/Immédiat
Corrections p. 309
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[image: ]LE SUJET DE DISSERTATION
analysé
 PROBLÉMATISATION
Alors même que certaines formes de bonheur partiel semblent concevables 
et atteignables, nous avons peine à nous mettre  d’accord sur ce en quoi 
il consiste dans sa complétude et sa  perfection, et il semble plus  difficile 
encore de l’atteindre. Cependant, contrairement à la quête de plaisir et la 
quête de joie, qui peuvent être conçues comme infinies, la quête de bonheur 
semble associée à une perfection dont on questionne l’accomplissement. 
Alors, pourquoi cherchons nous quelque chose d’incertain ? Donc, même si 
nous concevions le bonheur comme inaccessible, ce serait moins l’objectif 
attendu que sa quête qui pourrait nous rendre plus heureux.
Le bonheur est-il inaccessible à l’être humain ?
Idée de satisfaction et  d’accomplissement, 
à  définir  en  lien  et  en  opposition  avec  
la joie et le plaisir.
Quel est le sens de la quête du 
bonheur,  voire  d’une  pensée  sur 
le  bonheur,  s’il  est  réellement 
inaccessible ?
Le bonheur est il accessible aux animaux et aux dieux ?
Faut-il le mettre en relation avec un mode d’être inquiet 
et insatisfait qui serait propre à la condition humaine ?
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[image: ]La  conscience  est  un  état  et  une  activité  de  l’esprit.  Le  mot  signie  
étymologiquement « savoir avec ». Un être conscient, c’est un être qui se 
représente avec lucidité son propre état, mais aussi l’ensemble des objets 
qui l’entourent. La conscience peut s’opposer à l’inconscience, c’est-à-dire 
l’état  dans  lequel  est  une  personne  qui  dort  ou  un  individu  imprudent,  
qui  néglige  les  conséquences  de  ses  actes  ;  à  la  non-conscience,  qui  
caractérise  la  plante  ou  n’importe  quel  objet  inanimé  ;  à  l’inconscient,  
au  sens  psychanalytique  du  terme.  Avoir  conscience  de  soi,  c’est  sentir  
et  savoir  que  nous  sommes  les  sujets  de  nos  actions  comme  de  nos  
représentations.  Dans  quelle  mesure  l’homme  possède-t-il  cette  capacité  
à se connaître soi ? Le sujet est-il transparent à lui-même ? Qu’est-ce que  
la conscience est en mesure de connaître du moi ?
LA conscience
1. La dispersion du 
moi
, première diculté de la conscience
 Dans son célèbre texte des Pensées  intitulé  «  Qu’est-ce  que  le  moi  ?  »,  Pascal  cible le  
problème de la dispersion du sujet dans le  temps. Il se demande ce que l’on aime dans  
une personne quand on l’aime d’un amour véritable, ce qui revient à s’interroger sur ce  
qu’est la personne que l’on aime. Ce ne peut être le corps, sans quoi l’amour s’effacerait à 
la suite des ravages de la petite vérole. Ce n’est pas non plus la raison, l’intelligence ou la 
mémoire de l’individu, car on peut les perdre sans se perdre (on peut par exemple conti
-
nuer d’aimer son parent qui aurait perdu la raison). « Où est donc ce moi, s’il n’est ni dans le 
corps ni dans l’âme? », demande Pascal, qui démontre ainsi que le moi est difcile à cerner. 
« On n’aime donc jamais personne, mais seulement des qualités empruntées », écrit-il. Cela 
revient à dire qu’il n’y a rien qui dénisse le sujet en propre. Les qualités de l’individu ne font 
 
que changer à travers le temps, ce sont des « qualités empruntées », car on les porte pour  
un temps, puis on s’en défait. Le moi semble ainsi être une illusion, le sujet se disperse et  
l’on ne voit pas où poser le regard de la conscience pour se connaître.
2. Que peut-on connaître de soi avec certitude ?
 Descartes, dans la première des Méditations métaphysiques, doute de l’existence de  
tout ce qui existe. Puisque les sens humains trompent parfois (l’homme est sujet aux mirages), 
on ne peut afrmer que ce que l’on ressent existe ; puisque la raison peut aussi tromper (erreur 
de raisonnement, de calcul…), on ne peut davantage afrmer l’existence des choses connues 
de la raison. Le sujet ne peut rien connaître de lui avec certitude, ni ses qualités physiques 
 
ni ses qualités intellectuelles. Peut-être même son existence entière pourrait-elle être remise 
en doute. Pourtant, il existe bien une certitude dont le sujet puisse prendre conscience. 
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